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CHAPITRE 1


Elena


Lovely – Billie Eilish


Un petit garçon construisait un château dans le bac à sable du parc. Bien que son édifice tombe en morceaux à plusieurs reprises, il ne lâchait pas prise et recommençait jusqu’à ce que sa construction tienne. Une fois réussi, son père le félicita et lui proposa d’aller chercher une glace. Le petit garçon et le père marchèrent main dans la main en direction du marchand de glace, pas le moindre nuage dans leur ciel. J’avais un petit pincement au cœur en les voyant, et ne pus m’empêcher de me demander si ma vie retrouverait un jour cette insouciance que connaissent les enfants.


Comme tous les mardis, j’attendais dans le parc près de l’école que ma mère vienne me chercher pour me déposer à l’un de mes cours de danse classique. Réglée comme une horloge, son Audi A3 argentée s’approcha. J’inspirai un bon coup et essayai de chasser le malaise que je ressentais. Voir ce garçon avec son père m’avait émue, tout comme ça m’avait rappelé tout ce que j’avais perdu. Respire, Léna.


Je montai dans la voiture et regardai par la fenêtre. Le temps était doux et ensoleillé pour une fin de septembre. Ce qui était étonnant si l’on connaissait l’humeur capricieuse de la météo belge. Maman pianotait impatiemment sur son volant. Elle avait toujours été une personne incroyablement nerveuse. « Le temps c’est de l’argent », comme elle le disait si bien. Généralement, moi non plus je n’aimais pas perdre mon temps inutilement, comme dans des bouchons bruxellois par exemple, mais je préférais mille fois perdre mon temps dans un embouteillage plutôt que devoir rentrer à la maison. Cet endroit qui était censé être mon « chez-moi », mais qui en réalité était mon pandémonium. Une fois rentrées, l’enfer sur terre recommencerait, comme c’était le cas depuis bien trop longtemps. Et pourtant, rien ne changeait. Nous devrions alors supporter cet ivrogne qui me servait de père une journée de plus. Une semaine de plus. Un mois de plus. Sans que cela s’arrête un jour.


— Ça a été tes cours ?


— Oui, comme toujours, répondis-je en gardant les yeux rivés sur la route.


— D’accord.


Communiquer avec ma mère n’était pas facile. Même si je l’aimais, nous n’étions jamais sur la même longueur d’onde. Elle ne me comprenait pas, et moi je la comprenais encore moins. Parfois, j’avais l’impression que nous n’étions que des étrangères au visage familier, et non une mère et sa fille. On ne se parlait presque pas. En fait, je ne parlais presque pas. Rien sur terre ne changerait si j’exprimais ce que je ressentais.


Plus le temps passait, plus je lui en voulais pour ce qu’on subissait. Malgré le fait que j’essayais d’oublier ce que j’avais vu dans le parc, l’image de cet enfant qui souriait était désormais gravée dans mon esprit. Et elle me rendait triste. Il fallait que je sache.


— Maman, pourquoi tu ne divorces pas ?


Je retenais ma respiration le temps qu’elle réagisse à la bombe que je venais de lui lancer. Mon cœur battait dans mes oreilles.


— C’est quoi cette question ? demanda-t-elle soudainement alarmée.


Je lâchai mon souffle. J’inspirai profondément, essayant de mettre mes idées en place. Je n’en revenais pas d’avoir vraiment posé cette question. Maintenant, je devais assumer et aller jusqu’au bout, pas vrai ? Oh Seigneur…


— Ben… commençai-je, mal assurée. Tu n’en as pas assez qu’on se fasse traiter comme de la merde par un moins que rien ? On serait tellement plus heureuses sans lui.


En plus, il ne participait pas lorsqu’il s’agissait de payer les factures, alors il ne servait tout simplement à rien. Excepté le fait qu’il pourrissait nos vies avec son attitude négative et agressive. Autant mettre les déchets à la poubelle comme il se doit.


— Ne parle pas comme ça de ton père.


— Je ne le considère pas comme mon père… Je suis sûre que dès qu’on sera rentrées, on va encore avoir droit à une crise de colère.


Elle arrêta de pianoter nerveusement sur son volant et vérifia son vernis juste pour ne pas me regarder en face. Ma mère était une femme faible. Était-ce dans sa nature, ou à cause de son vécu ? Je ne m’en souvenais pas. À vrai dire, je n’arrivais pas à trouver beaucoup de souvenirs heureux qui incluaient ma mère.


— J’ai déjà essayé, tu sais… Mais il semblerait que je ne sache pas m’éloigner de lui. Dis-toi que dans quelques mois tu seras adulte et tu pourras aller à ton école de danse à Saint-Pétersbourg. Tu seras loin de lui pour de bon.


Si je réussissais les concours d’entrée. Ça, c’était une autre histoire.


— Et toi alors ?


— Je me débrouillerai…


Maman se gara devant le conservatoire de ballet. Elle se tourna enfin vers moi et me regarda avec un sourire triste. Je me sentais bouleversée et frustrée. Cette conversation n’avait servi à rien. J’attrapai mon sac et sortis de la voiture. Rester avec elle dans un si petit espace était étouffant. Il fallait que j’enfile mes pointes et que je me change les idées.


Plusieurs danseuses me saluaient. Ma maison n’était plus mon chez-moi depuis des années, mais le studio de danse était mon havre de paix. Comme tous les autres, je faisais mes étirements et me laissais retomber dans une routine familière. Danser était comme respirer, et ce n’était que lorsque je dansais que je me sentais vivante. Mais malgré le fait que j’étais dans mon élément et que j’avais fait cette chorégraphie des centaines de fois, ma performance n’était pas au point aujourd’hui. Mes mouvements étaient moins fluides et j’avais un peu de mal à rester dans le rythme. Ce qui ne passait pas inaperçu aux yeux de ma prof.


— Elena, concentre-toi.


Lorsque mon tour de faire un grand jeté arriva, je sentais que mon équilibre n’était pas bon, mais il était trop tard. Au moment où mon pied toucha le sol, je m’écroulai. Un craquement sourd se fit entendre et une douleur aiguë se propagea dans mon genou droit. Les personnes autour de moi commencèrent à s’agiter.


— Qu’est-ce qui est arrivé à sa jambe ?


— Appelez une ambulance, vite !


Des points blancs brouillèrent ma vision. Quelqu’un me secoua l’épaule, mais je n’arrivais pas à me concentrer sur ce qui m’entourait. En un clin d’œil, le monde avait disparu.


***


Un étrange bourdonnement me sortit du néant. Ma conscience semblait avoir du mal à se manifester, comme si un lourd sommeil m’avait envahie et que j’essayais de me réveiller. Le bruit semblait devenir de plus en plus fort, et cette drôle de léthargie se dissipa enfin. En ouvrant les yeux, une lampe LED puissante m’aveuglait. Je devais cligner des yeux plusieurs fois pour que ma vue redevienne plus ou moins claire. Une douleur martelait l’intérieur de mon crâne tandis que mon corps était tout endormi. Comme si je m’étais transformée en guimauve géante. Mes tempes doguaient, ce qui n’était pas un bon signe. Pourquoi mon esprit n’arrivait-il pas à se concentrer ? Maman était assise à côté de moi en me serrant la main, mais moi j’étais où ? Des murs bleu clair, un lit avec des barreaux en métal, des draps blancs qui semblaient avoir été lavés mille fois… L’hôpital ? J’essayai de me lever rapidement, mais mon corps me hurlait de ne pas bouger. Il s’opposait au moindre mouvement. Mon cœur loupa un battement et je sentis la panique m’envahir. Maman se leva d’un bond pour essayer de me retenir. C’était inutile, j’étais incapable de me lever de cet horrible lit. Qu’est-ce qui se passe ?


— Du calme, ma chérie. Tu viens de te réveiller de ton opération.


Malgré tous mes efforts pour me concentrer, la douleur me fit tourner de la tête. À plusieurs reprises, j’essayais de lever la voix, sans grand succès. Ma bouche était aussi sèche que du parchemin.


— Qu’est-ce qui est arrivé ? demandai-je d’une voix rauque.


Maman me donna un verre d’eau et attendit que je finisse de boire avant de parler.


— Tu as fait une chute pendant la danse. Le choc a été violent, mais tu as eu de la chance. Tu n’as que quelques séquelles.


Pourquoi je n’arrivais pas à me souvenir de quoi que ce soit ? Mon esprit était incapable de recoller les morceaux tout seul. C’était comme si quelque chose dans mon système m’empêchait de fonctionner correctement. Comme si j’avais été sédatée. Je me battis contre la drogue qui circulait dans mon sang et fis de mon mieux pour rester éveillée. Il fallait que je sache.


— Quelques séquelles ?


Elle me regardait d’un air désolé avant de baisser les yeux. Là, c’était bon. J’avais compris ce qu’elle voulait me dire. Je m’assis malgré les nombreuses protestations de ma mère et de mes membres. Ma jambe droite était plâtrée des orteils jusqu’au haut de ma cuisse. Ce n’est pas possible, ce n’est pas possible, ce n’est pas possible ! Comment j’allais danser maintenant ? Comment j’allais m’entraîner pour mon spectacle de fin d’études ou les concours d’entrée ? La panique qui m’avait envahie augmenta.


— Elena, calme-toi.


À cet instant, le docteur Petit entra dans la chambre. Ses cheveux avaient légèrement grisonné depuis la dernière fois que je l’avais vu, mais il avait toujours ce sourire chaleureux. Mon angoisse se tassa, laissant place à la tristesse qu’il m’évoquait.


— Bonjour, Elena, ça fait longtemps qu’on ne s’est pas vu.


De fait, la dernière fois que j’avais été à l’hôpital pour moi, c’était parce que je m’étais cassé le poignet après avoir sauté d’une balançoire. À ce moment-là, ça m’avait semblé une bonne idée. Jusqu’à ce que je touche le sol. Tout ça pour impressionner Ella, ma cousine. C’était le docteur Petit qui s’était occupé de moi. On s’était également revu dans ce même hôpital lorsque Mick, mon frère ainé, était tombé malade. Je secouai la tête. Il ne fallait vraiment pas que je pense à ça.


— Vous m’apportez une bonne nouvelle ?


Le docteur vint s’asseoir sur la chaise en face de moi.


— Ne t’en fais pas, tu vas guérir. Tu as une fracture du tibia ainsi qu’une rupture totale du ligament croisé antérieur, mais les deux se soignent. Et ton opération du genou s’est très bien déroulée.


Son sourire faiblissait un tout petit peu. Juste assez pour faire revenir mon angoisse au triple galop. Je jouai nerveusement avec le bord du drap de lit.


— Je sens comme un « mais » qui va suivre.


— Plutôt un cependant. Cependant, tu as fait une mauvaise chute. Comme tu le sais, la guérison à la suite d’une rupture des ligaments a besoin de temps. La rééducation physique sera longue.


Pendant quelques secondes, je patientais. C’est tout ? J’avais besoin de plus que ça.


— Je pourrai encore danser ?


Docteur Petit et ma mère échangèrent un regard qui ne prédisait rien de bon.


— Peut-être. Je ne peux pas te dire ça pour l’instant. Comme je l’ai dit, ton opération s’est bien déroulée, mais je ne vais pas te cacher que dans de rares cas, la guérison ne se fait pas à cent pour cent.


Un sanglot se forma dans ma poitrine. En un quart de seconde, tous mes rêves et mes plans d’avenir étaient devenus inaccessibles, ne laissant rien d’autre qu’une immense tristesse sur leur passage. C’était toute ma vie qui était partie en fumée en un claquement de doigts.





CHAPITRE 2


Alex


Stresses Out – Twenty One Pillots


Une nouvelle rumeur parcourait les couloirs de l’école lorsque Alex arriva. Le plus étonnant était qu’elle ne le concernait pas pour une fois. Sachant que la plupart du temps les rumeurs étaient plus fantastiques que la réalité, il essayait de ne pas les écouter. Si l’on se fiait aux rumeurs qui circulaient sur lui, Alex était un vampire qui ne buvait que du sang de vierges. Sa peau pâle et ses cheveux foncés ne jouaient pas en sa faveur. Ou bien il était mêlé à un gang. C’était absolument absurde, bien sûr, mais il l’avait déjà entendu.


— Alex.


Alex se retourna vers Yves et lui serra la main.


— C’est vrai ce qu’on dit ? demanda son ami, une curiosité morbide dansant dans ses pupilles brunes.


— Qu’est-ce qu’on dit ?


— Qu’une fille de notre année a eu un accident. Elena.


Cette nouvelle rendit Alex perplexe. Il ne la connaissait pas bien, mais elle était une fille gentille. Depuis qu’ils étaient à l’école secondaire, ils n’avaient parlé qu’une seule fois. Lors d’un mariage, qui plus est. Même s’ils ne s’étaient plus jamais parlé après, Alex avait toujours ressenti une certaine sympathie pour cette jeune fille qui, malgré ses airs timides, avait un caractère drôle et plein d’énergie. D’ailleurs, il ne l’avait jamais avoué à qui que ce soit, mais Alex avait eu le béguin pour Elena lorsqu’ils étaient en école primaire. Il ne put s’empêcher d’avoir de la peine pour elle si les rumeurs étaient vraies. Yves lui lança un drôle de regard, mais Alex se contenta de lever les épaules. Peu importe si les rumeurs s’avéraient vraies, cela ne le concernait pas, alors il n’allait pas chercher plus loin. Il ne pouvait pas commencer à se faire du souci pour quelqu’un d’autre. Il arrivait à peine à gérer sa propre vie et ses propres problèmes. Pendant toute la matinée, Alex parvenait à faire comme si de rien n’était. Jusqu’à ce qu’une petite brune l’interpelle lors de la pause de midi.


— Salut, Alex !


Il s’agissait de Kelsey, la meilleure amie d’Elena. Elle avait de grands yeux verts qui semblaient toujours pétiller de malice. Pour quelqu’un dont la meilleure amie était à l’hôpital, elle était étrangement de bonne humeur. À moins que ce ne soit vraiment qu’une rumeur. Il l’espérait. Kelsey remit sa mèche derrière son oreille avec la plus grande insouciance du monde.


— J’ai un service à te demander. Je suis censée aller apporter les notes des cours à Elena à l’hôpital, mais le problème c’est que j’ai un empêchement. Tu pourrais y aller à ma place ? Comme vos mères sont proches, elle te connaît mieux que le reste de la classe.


Que pouvait-il bien y avoir de plus important que de voir sa meilleure amie à l’hôpital ? Alex secoua la tête et décida de ne pas trop la juger. Il accepta d’y aller à sa place, même s’il avait un drôle de pressentiment.


***


— Salut.


Elena leva les yeux de son magazine avant de hausser un sourcil. Elle ne s’attendait pas à voir Alex débarquer à l’hôpital. Même lui ne s’attendait pas à être ici. Son teint était légèrement grisâtre et des cernes sombres creusaient la peau en dessous de ses yeux bleus. La danseuse avait une mine épouvantable. Autrefois, elle avait été tellement souriante et pleine de vie. Maintenant elle avait juste l’air irritée et vide.


— Que me vaut cet honneur ?


Sa voix était plus grave et plus sombre que la dernière fois qu’ils avaient parlé, ce qui remontait à un peu plus d’un an.


— Je suis venu t’apporter tes notes de cours.


— Pourquoi est-ce que c’est toi qui viens me les apporter ?


— Pourquoi pas ? demanda Alex du tac au tac.


Elena fit claquer sa langue avant de secouer la tête.


— On n’est pas amis, alors je ne vois pas pourquoi tu te déplaces inutilement. Tu n’as pas mieux à faire ?


Elle reposa son attention sur son magazine et fit comme s’il n’était pas là. Alex était pris au dépourvu. Contrairement à la jeune Elena d’il y a quelques années, la personne en face de lui était en colère. Agressive. Il laissa couler et décida de rester positif. Elena venait d’avoir un accident. Un peu de compassion à son égard ne ferait pas de mal. Il pouvait le faire. Pourvu qu’elle reste calme.


— On pourrait être ami si tu veux.


Les mots étaient sortis avant même qu’Alex n’ait eu le temps d’y réfléchir. D’une lenteur extrême et calculée, Elena tourna une page.


— Tu me dis ça maintenant que je suis à l’hôpital alors qu’on se voyait tous les jours à l’école sans se parler ? Garde ta pitié, je n’en veux pas.


— C’est de la compassion.


— C’est kif-kif bourricot.


Pendant un bref instant, Alex hésitait à simplement lui donner ses notes et de s’en aller comme si de rien n’était.


— Tu pourrais essayer de voir le verre à moitié plein plutôt que de le voir à moitié vide ?


En voyant l’attitude de la jeune femme changer, Alex comprit qu’il venait d’aller trop loin.


— Ils m’ont dit que je ne guérirais peut-être jamais complètement de cette blessure, et tu t’attends à ce que je sois positive ? C’est ça que tu me dis ?


Se passant une main dans les cheveux, Alex soupira. Il avait su que c’était une mauvaise idée de venir. Il aurait dû suivre son intuition et faire comme si de rien n’était. Pourquoi avait-il accepté de venir alors qu’il savait pertinemment bien qu’il ne pouvait pas perdre de temps avec les conneries des autres ? Il pouvait à peine gérer ses propres problèmes. Et encore, il ne gérait pas tant que ça. Alex inspira un bon coup et prit sur lui.


— Désolé, je ne savais pas.


— Bien sûr que tu ne savais pas. Tu ne sais rien de moi !


Colérique, Elena jeta son magazine. Venir ici avait été une erreur. Il s’était dit que comme ils se connaissaient, sa visite ne la dérangerait peut-être pas trop. Or, Elena était hors d’elle. Alex se trouvait face à un lion en cage qui n’allait pas hésiter à le déchirer en lambeaux. Il déposa les copies des profs sur la table avant de se diriger vers la sortie.


— Bon rétablissement.





CHAPITRE 3


Elena


Alien – Cary Brothers


Le jour d’après, c’était Kelsey qui venait me rendre visite. Comme toujours, elle était radieuse. La voir aussi souriante alors que j’étais au plus bas me mettait tout de suite de mauvaise humeur. Au fond de moi, je savais que c’était mal de vouloir que le monde entier souffre avec moi, alors je me taisais. Mais tout ce que je voulais, c’était hurler à pleins poumons.


— Bonjour, ma belle ! s’exclama-t-elle.


Rien que son optimisme m’épuisait.


— Salut.


Elle s’assit sur la chaise sur laquelle Alex s’était assis un jour auparavant. Pendant plusieurs secondes, elle regardait ses ongles fraichement manucurés. Lorsque j’avais vu Alex, j’avais compris qu’elle avait mieux à faire que venir me rendre visite à l’hôpital. J’avais espéré que ce serait pour quelque chose de plus essentiel qu’une stupide manucure, mais visiblement je valais moins que ça.


— Jolis ongles.


— Merci ! dit-elle avec un grand sourire aux lèvres.


— C’est pour ça que tu as demandé à Alex de venir à ta place ?


J’aurais dû avoir plus de respect pour le fait qu’Alex soit venu me voir. Il n’avait rien demandé à personne. Or, je m’étais comportée de manière odieuse avec lui. Il méritait mieux. Kelsey fit une grimace étonnée. On se connaissait depuis la maternelle. Bien sûr que je l’avais percée à jour. Ce qui m’étonnait était le fait qu’elle croyait que ses ongles rose bonbon allaient passer inaperçus. J’étais peut-être naïve, mais pas stupide. Le fait qu’on me prenne pour une idiote fit monter ma mauvaise humeur d’un cran. J’inspirai un bon coup, essayant de ne pas cracher de venin.


— Oh, je suis désolée ! Mais tu sais, ce rendez-vous était déjà prévu depuis deux semaines. Je ne pouvais pas annuler. Mais je te promets que je me rattraperai !


Kelsey mit ses deux mains ensemble comme si elle me demandait pardon. Bien sûr qu’elle ne se rattraperait pas. Je la connaissais que trop bien. Mais au point où j’étais, c’était bien le cadet de mes soucis. La seule chose qui m’intéressait encore était de pouvoir disparaître dans un trou et de ne plus ressortir pendant quelques mois. Ou plus.


— Sinon, comment ça va ?


— Mal. avouai-je en toute honnêteté.


À quoi bon mentir ? Je ne voulais pas de pitié ni de « compassion », mais faire semblant n’était pas dans mes cordes en ce moment.


— Ah bon ?


— Oui, le médecin dit que je vais guérir, mais que je risque de ne pas me rétablir entièrement. Ça risque de mettre ma carrière de danseuse en péril.


— Je suis désolée pour toi.


Kelsey me prit la main et y déposa un baiser pour se montrer compatissante. C’était un geste doux et affectueux, si on ignorait son air joyeux.


— Et toi, quoi de neuf ? demandai-je faussement intéressée.


— J’ai un rendez-vous avec Tiago ce soir !


Tiago. Bien sûr… C’était l’un des meilleurs amis d’Alex et l’un des meilleurs joueurs de l’équipe de foot de notre école. Alex y était aussi. Ça faisait des mois qu’elle tournait autour de ce gars pour n’avoir ne serait-ce qu’un regard de sa part. Au fond, je ne pouvais pas la juger. Moi-même j’avais été raide d’un gars de ma classe de danse contemporaine pendant des années, même s’il n’avait jamais montré le moindre signe d’intérêt envers moi. Kelsey était pareil avec Tiago, tout comme je l’avais été avec Robin. Sauf que voici comment vont les choses : ce genre de gars ne voient pas les filles invisibles comme nous. Jusqu’à aujourd’hui, semblerait-il. Toutes les filles lui couraient après, comme si le fait qu’un gars qui courait après un ballon attirait d’office la gent féminine. Alex était lui aussi convoité par trois quarts des filles du bahut. Ils étaient beaux et doués en sport. Mais là où Tiago était connu pour être un véritable dragueur, Alex avait la réputation d’un homme dangereux et mystérieux. L’attirance physique était une chose bien étrange. On va dire que les hormones en ébullition sont à blâmer.


— Je suis heureuse pour toi. Mais dis-moi, tu as mis ton plan à exécution et tu l’as harcelé pour qu’il daigne te répondre ?


— Même pas !


Comme une enfant à qui l’on allait offrir une glace, elle se mit à taper dans ses mains. Bien sûr que je comprenais son enthousiasme. Aller retrouver le garçon dont on est amoureuse depuis des mois est bien plus excitant que de glander à l’hôpital. Même si c’est pour rendre visite à sa « meilleure amie ». Qui est-ce que j’essayais de tromper à ce stade ? Un fossé s’était creusé entre nous depuis la mort de mon frère trois ans plus tôt. J’avais perdu ma meilleure amie en même temps que mon grand frère. La seule différence était que le corps de l’un se trouvait six pieds sous terre, alors que l’autre corps se trouvait à côté de moi.


— Bon, je file, ma belle. Ne fais pas de bêtise en mon absence !


Mais qu’est-ce que c’était drôle, dis donc. Je me bidonnais de rire. Mon Dieu, qu’est-ce que j’étais devenue aigrie.


— Difficile dans mon état.


Elle déposa un bisou furtif sur mon front avant de quitter la pièce. Et voilà que je me sentais encore plus seule qu’avant.


***


Alex


— Bonjour, Alex ! Ça fait longtemps.


Alex fut étonné de voir Maura, la mère d’Elena, dans le rayon des bonbons de la supérette du coin. Il avait eu l’habitude de la voir lorsqu’il était petit. Après tout, Maura était l’une des amies d’enfance de sa propre mère. Il y a trois ans environ, elle avait cessé de venir. La dernière fois qu’il l’avait revue était à ce fameux mariage de Jennifer, une autre amie d’enfance de sa mère.


— Bonjour, Madame Fleureau.


— Appelle-moi Maura. Je te connais depuis que tu es né.


Autrefois, il la considérait comme un membre de sa famille. Ça remontait à des années. Il avait exclu beaucoup de gens de sa vie depuis. Ne sachant pas quoi lui dire, Alex se contenta de lui sourire. Pourvu qu’elle ne le retienne pas trop longtemps. Ayant un duel ce week-end, il ne pouvait pas se permettre de rater son entraînement de kick-boxing.


— Tu as été voir Elena à l’hôpital, n’est-ce pas ?


Il observa les gens se dépêcher d’attraper leurs produits dans les rayons avant de se ruer vers les caisses. Alex n’aimait pas perdre son temps. La patience était une vertu qu’Alex ne maîtrisait pas toujours.


— Oui.


— Vous vous entendez bien ?


Des images de quelques jours plus tôt lui revenaient en tête. Elena avait accepté sa présence à l’hôpital comme elle avait accepté sa jambe cassée. Autant dire que non, ils ne s’entendaient pas particulièrement bien.


— Pas spécialement. On se connaît à peine.


— Selon ta maman, tu es franc et direct. C’est vrai ?


Cette conversation allait durer une éternité.


— J’imagine, répondit-il sur ses gardes. Pourquoi toutes ces questions ?


— Je peux te demander un service ?


— Ça dépend du service.


Maura réfléchit, comme si elle voyait en lui la solution à tous ses problèmes. Il avait un autre mauvais pressentiment.


— Tu veux bien passer un peu de temps avec Léna de temps en temps ?


Pendant un moment, Alex se demandait ce qu’il allait y gagner. Il n’avait pas envie de jouer les baby-sitters. Surtout que la personne en question ne semblait pas avoir envie de le revoir. Non pas qu’il sautait à l’idée de la revoir non plus. Maura semblait comprendre qu’il n’avait pas envie d’accepter.


— Allons boire un café. Je t’invite.


Alex réalisa qu’elle n’allait pas le lâcher aussi facilement et hocha la tête à contrecœur. Il valait mieux la caresser dans le sens du poil et écouter ce qu’elle avait à dire s’il voulait que ça aille vite. Il se dirigea vers la caisse de la supérette et prit un paquet de cigarettes. Une fois qu’ils étaient dans le café, Maura fit claquer sa langue d’un air désapprobateur.


— Tu ne devrais pas fumer à ton âge.


Le jeune homme devint irrité. Il n’avait déjà pas envie d’être ici, alors il pouvait bien se passer de commentaires inutiles. Alex savait que fumer était mal, tout le monde le sait. Il ne trouvait juste pas la motivation d’arrêter.


— Pouvez-vous en venir au fait, s’il vous plaît ?


Maura pinça les lèvres face à son ton abrupt. Si elle connaissait un tant soit peu sa réputation, elle aurait dû savoir qu’il n’était pas apprécié par les adultes. Alex était un élément à ennuis et peu fréquentable. Et encore, peu fréquentable était généralement un euphémisme. Il ne voulait pas que les gens le voient de cette façon ; comme un moins que rien ou un délinquant, mais certains événements avaient fait en sorte que cette image lui colle à la peau.


— Alors je vais aller droit au but. J’aimerais que tu passes un peu de temps avec ma fille.


Ce fait avait déjà été établi.


— Pourquoi ?


— Tu savais qu’Elena a été muette tout un temps à cause d’un traumatisme ?


Alex secoua la tête. Il l’ignorait. Il ne l’avait jamais fréquentée depuis qu’ils avaient quitté l’école primaire, alors il ne savait presque rien à son sujet. Alex avait passé une soirée avec elle, alors qu’ils étaient les seuls de leur âge coincé à un mariage qui ne les intéressait pas. Elena avait été très gentille et drôle, mais ils ne s’étaient plus reparlé ensuite. Savoir que cette même personne souriante et gaie avait été muette était une tout autre image. Maura passa un doigt sur le bord de sa tasse de café.


— Tu vois, elle n’a pas eu la vie facile, ce qui est sans doute ma faute. Elena avait trouvé son refuge dans la danse. Avec l’accident qu’elle vient d’avoir, j’ai peur qu’elle ne rechute. Elle ne parlera peut-être plus à personne maintenant qu’elle ne sait plus danser. Je n’arrive pas à l’atteindre. J’ai l’impression de me heurter à un mur quand je lui parle.


Son regard était désespéré. Elle perdait sa fille, chaque jour un peu plus. Chaque seconde, Elena perdait l’envie d’avancer. Elle se perdait, se vidait pour devenir l’ombre de celle qu’elle avait été autrefois. Tout cela semblait bien trop familier. Alex avait de la peine pour la danseuse qui avait dû dire adieu à la seule chose qui lui avait permis d’aller de l’avant.


— Pourquoi me demander de l’aide ? Un psychologue serait beaucoup plus judicieux.


— Elle en voit déjà un. Mais je crois que parler avec quelqu’un de son âge peut lui être bénéfique.


Alex soupira. Sans avoir demandé quoi que ce soit, il avait l’impression de se retrouver dans un nid de serpents. Il n’était pas convaincu que forcer Elena à passer du temps avec lui allait l’aider. Par contre il savait que s’il refusait, il culpabiliserait. Quel merdier.


— Je passerai demain. Au revoir, Madame Fleureau. Merci pour le café.


La journée de demain s’avérait plus longue que prévu.





CHAPITRE 4


Alex


Uptown Girl – Billy Joel


En se garant devant la maison des Fleureau, Alex réalisait à quel point leur maison était grande. Cette famille avait des moyens financiers non négligeables. Même s’il était toujours dans la même ville, Alex ressentait un certain choc. Il n’y avait pas de maisons qui faisaient la taille d’un manoir dans son quartier. Maura le laissa entrer, mais son sourire était forcé. Alex avait l’impression d’être tombé comme un cheveu dans la soupe. Il regrettait déjà d’être là. Il entra dans le hall.


Cette baraque était censée être la maison de rêve de tellement de personnes. Spacieuse avec de grandes fenêtres. Or, elle était froide et peu accueillante. Il secoua la tête et gravit les escaliers. Sa présence n’allait pas être appréciée. Ça, il le savait déjà. Du moment que ça aille mieux que ce fameux fiasco à l’hôpital.


La chambre d’Elena était ouverte. La danseuse était allongée sur son grand lit, le regard rivé sur le plafond. Alex toqua à sa porte, mais elle ne réagissait pas. C’était presque comme si elle ne respirait pas. Les secondes s’écoulèrent et Alex craignit qu’elle le laisse sur le pas de la porte. C’était la première fois qu’une fille le faisait poiroter ainsi, et il n’était pas sûr que cela lui plaise. Au bout d’un moment, elle fit un signe de la main et Alex entra dans la chambre. Elle était grande et spacieuse comme le reste de la maison. Les murs peints d’un rose pâle avec des silhouettes peint en noir représentant des positions de danse classique. Cette chambre aurait beaucoup plu à sa petite sœur, Audrey.


— Combien ? demanda-t-elle.


— Quoi ?


Alex pencha la tête légèrement sur le côté. Elle hésita un bref instant avant de reprendre.


— Elle te donne combien ?


— Qui ?


— Ma mère. Elle te paie combien pour que tu passes du temps avec moi ?


Elle était plutôt perspicace. Alex alla s’asseoir sur le Chesterfield en velours noir qui se trouvait sous la fenêtre. Même l’air ici semblait cher.


— Rien, je ne veux pas d’argent.


— Alors qu’est-ce que tu veux ? lança Elena du tac au tac.


— Je ne sais pas.


Elena s’assit. Elle pianotait nerveusement avec ses doigts sur son bras. À quoi elle pensait ? Cette fois-ci, elle paraissait plus docile que lorsqu’il avait été la voir à l’hôpital.


— Tu peux partir. Tout ce que je veux c’est avoir un peu de paix et de tranquillité.


Ou pas… Mais qu’est-ce qu’elle était obstinée. Alex avait envie de prendre ses clics et ses claques et de repartir comme si de rien n’était. Mais il avait fait une promesse à Maura. Et cette jeune femme chiante finirait bien par capituler. Si aucun d’entre eux ne voulait être ici, ils pouvaient au moins essayer de tirer le meilleur parti de cette situation inutile dans laquelle ils se trouvaient. Ne serait-ce que pour une heure. Puis ils pourraient continuer à vivre comme si de rien n’était.


— Ce dont tu as besoin, c’est d’une thérapie et d’un ami.


— Tu vas me forcer à devenir ton amie ? C’est comme ça que ça marche maintenant ?


Elle est douée. Maura avait parlé d’une fille fragile et timide, mais Alex se retrouvait face à une lionne enragée. La plupart des filles qu’il côtoyait n’allaient jamais à l’encontre de ce qu’il disait. Elles avaient peur. Personne de la gent féminine ne le contredisait, ce qui pouvait être vraiment ennuyeux. Elena, elle, n’était soit pas au courant de la réputation d’Alex, soit elle s’en fichait éperdument. Et s’il commençait à la cerner correctement, elle s’en fichait. Peut-être que tout ceci allait être plus amusant que ce qu’il avait prévu.


— Non je ne vais pas te forcer, mais avant de claquer la porte, tu peux au moins me donner une chance ?


Il se sentit stupide de lui demander de devenir son ami. Elena baissa les yeux. Elle avait l’air si triste et seule. Maura avait raison, elle avait besoin de quelqu’un. Alex n’était pas sûr d’être à la hauteur, mais il n’avait pas envie de laisser tomber.


— Crois-moi, tu ne veux pas être ami avec quelqu’un comme moi.


— Quelqu’un comme toi ?


— S’il te plaît, pars ! C’est mieux pour toi si je ne fais pas partie de ta vie.


Elle l’implora du regard. Elena se sentait impuissante, comme lui s’était senti quelques années plus tôt. À l’époque où il avait eu l’impression qu’il n’y avait pas de lumière au bout du tunnel. Alex avait souffert, seul et incompris, et il avait eu l’impression qu’il n’y avait pas d’issue pour lui. Elena éprouvait la même chose. Il ne voulait pas qu’elle se sente comme ça. Alex voulait répondre, mais un bruit étrange venait du couloir. Elena écarquilla les yeux et se contracta comme un arc. Des bruits de pas irréguliers s’approchaient de la chambre. Un homme de taille moyenne dans la quarantaine et dont le visage était vaguement familier entra dans la chambre en titubant. Il empestait l’alcool. Alex jetait un coup d’œil vers la jeune femme. Elle était pétrifiée.


— Te voilà ! bafouilla l’homme. La plus grosse erreur de ma vie. Regarde-toi !


Son sang se glaça. L’homme se rapprocha d’Elena et Alex se plaça entre eux avant d’avoir eu le temps de réfléchir. Quelque chose en lui criait de ne pas laisser ce type s’approcher. Si Elena était paralysée par la peur, elle devait avoir une bonne raison. Alex se força à sourire et tendit la main. L’homme fronça les sourcils de manière confus, mais accepta sa main.


— Bonjour, je suis Alex.


— Frank.


Alex l’avait croisé à de multiples reprises lorsqu’il était petit. Sauf que la personne dans les souvenirs d’Alex ne correspondait pas à l’homme qui se trouvait en face de lui. Frank quitta la chambre sans ajouter un mot. Elena fit de son mieux pour se montrer forte, mais Alex remarqua à quel point ses mains tremblaient. Il ne savait pas quoi dire pour briser le silence. Il venait de se faire aspirer dans les malheurs de cette famille. Peut-être qu’Elena avait eu raison, il aurait dû partir. Mais maintenant qu’il savait ce qui se passait ici, il ne pouvait plus partir comme si de rien n’était.


— Voilà pourquoi je ne voulais pas que tu viennes.


— Je suis désolé.


— Pas autant que moi.





CHAPITRE 5


Elena


Gunshot – KARD


— Alors, Léna, comment vas-tu ?


Mon cœur battait nerveusement dans mes tempes. Comment allais-je ? Honnêtement, je ne savais pas ce que j’étais censée répondre. Il s’agissait d’une simple question : bien, ou pas bien. Je ne me souvenais pas de la dernière fois que quelqu’un avait pris de mes nouvelles, en voulant savoir comment j’allais vraiment.


Stacey, ma psychologue, m’observait en silence. Ses grands yeux bruns avaient l’air pleins d’espoir. Je déglutis. Que pouvais-je bien lui dire ? Au fond de moi, je savais que je n’allais pas bien. Je n’avais pas été bien depuis… depuis que Mick avait été diagnostiqué avec une leucémie. Mais après avoir essayé de ne plus rien ressentir pendant des années, admettre que j’avais mal semblait être une trahison envers moi-même. J’avais tellement essayé de me convaincre que j’allais bien, et pourtant j’étais bel et bien là, une faible sur le point de s’effondrer devant une thérapeute qui n’avait jamais réussi à me faire dire un seul mot auparavant. Aucun thérapeute n’avait réussi à me faire parler, mais Stacey était gentille. Elle était également la seule à croire que je m’en sortirais. Tous les autres m’avaient classifiée comme irrécupérable. Or, c’était un leurre. La raison pour laquelle elle croyait que j’allais m’en sortir, était uniquement parce qu’elle ne connaissait que des bribes de ma réalité, et non toute la vérité.


Après la tragédie qui avait brisé ma famille, Stacey m’avait donné un journal intime lorsque ma mère s’était rendu compte que j’étais devenue muette. Pendant un petit temps, j’avais cru que laisser sortir mes sentiments et mes pensées sur papier serait une chose sûre et sans conséquence. Comme j’avais tort. Le jour où mon père avait découvert le journal, j’avais appris à mes dépens que le mensonge était ma meilleure option. Ma seule option.


Aujourd’hui je ne pouvais plus tromper personne. Alex savait. Il savait ce qui se passait chez moi. Et s’il savait, quelqu’un d’autre finirait par le savoir aussi. J’avais tellement peur. Qu’est-ce qui allait m’arriver maintenant ? Il fallait que je garde la tête sur les épaules. Je ne m’écroulerais pas. Je levai la tête vers Stacey. Elle attendait toujours une réponse de ma part.


— Vous voulez que je sois honnête ?


Elle haussa un sourcil.


— C’est le but d’une session chez un psychologue.


Je passai mes mains dans mes cheveux en inspirant un bon coup. Arrête de mentir, Léna.


— Ça pourrait aller mieux.


Stacey me sourit et hocha la tête. Je laissai tomber ma tête en arrière. Mon cœur continuait à battre dans mes tempes. Pourvu que je ne le regrette pas.


— Comment se passe la relation entre ton père et toi ces derniers temps ?


J’avais du mal à ravaler mes larmes, la déception sur le point de m’envahir. Après tout ce temps, j’aurais dû avoir l’habitude. Alors pourquoi cela me contrariait encore autant ?


— Il n’est jamais venu me voir à l’hôpital.


— Et comment t’es-tu sentie ?


Être honnête me terrifiait. Cette fois, je savais que je ne pouvais pas mentir. Les mensonges devenaient trop lourds à porter.


— Abandonnée et sans valeur.


— Tu as des nouvelles de ta famille ?


Je secouai la tête, incapable de répondre. Si j’ouvrais la bouche, soit j’allais éclater en sanglots, soit j’allais vomir mes tripes. Ma famille me manquait énormément. Je pensais qu’après un moment, ils me manqueraient moins, pourtant plus le temps passait, plus je réalisais que je n’avais plus personne dans ma vie. Entre mon grand frère qui était décédé, ma mère qui ne pouvait plus me regarder dans les yeux depuis qu’elle savait que mon père avait essayé de m’étrangler quelques années plus tôt, ou ma famille qui avait cessé de donner des nouvelles, je savais que j’étais seule. Mais le pire, c’est que j’étais entouré de gens qui me faisaient me sentir seul. Comme si j’étais transparente. Et je ne savais pas comment m’en sortir.


***


Pendant de longues minutes, je patientais dans le bureau du médecin. Après ce qui semblait avoir été un siècle, mais qui en réalité n’était que six semaines, on m’avait enfin retiré mon plâtre. Adieu le passage maladroit en béquilles d’une classe à l’autre, et bonjour la rééducation lente et douloureuse. Je mordillai l’ongle de mon pouce en attendant que le médecin revienne pour me donner des résultats. J’avais demandé à maman de m’attendre dans le couloir. J’étais étonnée lorsqu’elle avait proposé de m’accompagner dans le bureau du médecin. Depuis des années, j’avais l’impression qu’elle me laissait de côté, alors l’avoir près de moi à cet instant ne faisait qu’ajouter à mon malaise.


— Ta jambe se porte très bien, Elena, annonça le docteur Petit en rentrant dans le bureau.


— Est-ce que ça veut dire que je vais pouvoir danser à nouveau ?


Il fallait que je sache. Ces dernières semaines, j’avais passé tout mon temps à angoisser. Est-ce que mon rêve allait s’arrêter ici ? Avais-je encore une chance de réussir à danser ? Allais-je pouvoir danser de manière professionnelle ? Tant de questions se bousculaient dans ma tête au point de me donner des vertiges. Le docteur Petit retira ses petites lunettes rondes et me fixa du regard. Il avait une calvitie naissante, ce qui accentuait étrangement son aura sympathique.


— C’est une question à laquelle je ne peux pas encore répondre. Tant que tu n’as pas commencé la rééducation de ton genou, je ne peux pas te faire de promesse. Si tu suis à la lettre les consignes de ton kinésithérapeute, je crois que oui, tu pourras danser à nouveau.


C’était un soulagement. Mais même si je me sentais un peu mieux, il y avait toujours quelque chose qui me tracassait. Même si je pouvais recommencer ma vie de danseuse classique, j’étais bonne pour perdre un an de ma vie… Un an en plus à passer dans cette maison, avec un ivrogne et une mère absente.


— J’ai perdu un an pour rien…


— Ne vois pas cette pause comme un obstacle, mais comme une opportunité. Peut-être que c’est le moment idéal pour te focaliser sur d’autres choses que tu aimerais accomplir ou améliorer.


Tu parles… Je n’avais pas d’autre endroit où aller. Ma mère s’en est assurée quand elle a décidé que je ne pouvais plus voir ma famille après la mort de mon frère. Cette bonne nouvelle ne suffisait pas à faire disparaître toute cette douleur qui s’était logée dans ma poitrine.


Sur le chemin du retour, maman parlait de tout et de rien pour combler le vide. Le fait qu’elle se montre concernée ne me faisait pas autant de bien que je n’espérais. En arrivant à la maison, j’étais surprise de voir Alex qui attendait sur le porche. Il leva les yeux de son iPhone et observa ma jambe avec étonnement. On aurait pu penser que maintenant que je pouvais remarcher seule et aller à l’école, il cesserait de venir. Mais non.


— Je vois que tu n’as plus besoin de béquilles.


— Il était temps, marmonnai-je en rentrant dans la maison.


Je ne prenais pas la peine de fermer la porte, sachant pertinemment bien qu’il allait me suivre. Marcher sans plâtre et sans béquilles restait très inconfortable. Je boitais encore légèrement, ce qui m’embêtait. J’en avais marre de me sentir comme une poupée cassée.


Alex déposa des notes de cours sur mon bureau et s’installa dans mon divan. Il continuait à m’apporter ses notes, comme si j’étais incapable de reprendre les cours sans lui. Je commençais à penser que ce n’était qu’une excuse pour venir ici.


— Alors, comment s’est passée la visite chez le docteur ?


— Bien.


Je me laissai tomber sur mon lit, la tête la première dans les coussins. Pourvu que cette journée se termine vite. Après la séance chez la psychologue et la visite à l’hôpital, j’étais exténuée. Et comme toujours, la présence d’Alex me mettait à cran. Il n’avait plus aucune raison de m’ennuyer désormais.


— Quelles sont les nouvelles ?


— Arrête de m’embêter, dis-je en soupirant. Je vais bien, je n’ai pas besoin de toi.


— Tu vis avec un père alcoolique et violent, ton frère est mort et tu viens d’avoir un accident qui va peut-être mettre fin à tes plans de carrière. Je ne crois pas que tu ailles bien.


Attends, mais il est sérieux ? Je me retournai vers lui en le fusillant du regard. C’était ça sa façon de me faire sentir mieux ? Si c’était le cas, il pouvait s’abstenir.


— Merci d’avoir résumé ma vie. Tu te sens mieux maintenant ?


Alex passa ses mains sur son visage, exaspéré. J’étais insupportable avec lui. J’en étais bien consciente. Mais tout ce que je voulais, c’était qu’il me fiche la paix. Ses iris verts perçaient des trous dans mon crâne. C’était comme s’il pouvait lire en moi, comme si j’étais un livre ouvert. Cette idée m’effrayait. Alex en savait déjà trop.


— Elena, quand vas-tu arrêter de mentir à tout le monde ? Tu ne vas pas bien.


— Si j’accepte le fait que je ne vais pas bien, je vais m’effondrer. Et il n’y aura personne pour m’aider à me relever.


Voilà la triste vérité. Il fallait que je m’en sorte seule.


— Je t’aiderai.


Un frisson me parcourut. Je frottai nerveusement mes bras en secouant la tête. Il fallait qu’il arrête ça tout de suite. Il fallait qu’il parte.


— Non, c’est faux. Personne ne le fait. Pour l’instant tu y crois, mais tu me quitteras. Tout le monde part. Alors, ne me laisse pas croire à quelque chose qui n’arrivera pas. C’est juste cruel.


Contrairement à ce à quoi je m’attendais, le regard d’Alex devint bienveillant. Ce gars est bien trop sage et mature pour quelqu’un de notre âge.


— Peut-être que tu devrais voir cette période de rééducation comme une opportunité pour aller mieux, et non comme une punition.


J’avais déjà entendu ce sermon quelque part. Je haussai un sourcil, peu convaincue. Le docteur Petit m’avait dit la même chose quelques heures plus tôt. Autant dire que je n’y croyais pas trop. Et puis, pourquoi venait-il jouer au moralisateur chez moi ? Voyant que je ne répondais pas, Alex continua :


— Ce serait le moment parfait pour régler certains problèmes.


— Mais de quoi je me mêle ?


Je le regardai, incrédule. Pendant un bref instant, j’hésitais à lui balancer un coussin à la figure. Alex laissa échapper un petit rire silencieux.


— Ne me regarde pas comme ça. En fait je ne fais que te dire ce que m’a dit ma psy.


— Tu… commençai-je mal assurée. Tu vois un psy ?


— Plus maintenant, mais j’en ai vu une pendant des années.


J’étais piquée par la curiosité malgré moi. Moi je devais voir une psychologue, car soi-disant j’avais plusieurs traumatismes à surmonter. Ce qui voulait dire qu’Alex était comme moi quelque part. Cette révélation me décontenança. Je voulais vraiment le détester pour qu’il puisse sortir de ma vie. Mais peut-être que lui aussi était brisé. Je me sentais triste pour lui. Malgré que je veuille qu’il parte et ne revienne jamais, je ne pouvais m’empêcher d’espérer qu’il n’eût pas à voir un psy pour les mêmes raisons que moi : la mort, le déni, le comportement autodestructeur… Ou pire. Peu importe ce que cela sous-entendait.


— Ne me regarde pas avec des yeux aussi tristes. Je vais bien.


Oh non. Je ne pouvais pas laisser mon masque tomber devant lui. Je ne pouvais pas le supporter. Je reniflai et regardai de l’autre côté, faisant semblant de ne pas m’en soucier.


— Je n’ai pas demandé à savoir.


Alex laissa retomber sa tête en arrière. Il me considérait comme un casse-tête qu’il voulait à tout prix résoudre. Il n’y avait rien de mystérieux chez moi. J’étais juste une pauvre fille qui essayait de montrer aux autres qu’elle allait bien. Non pas que je réussissais vraiment à convaincre qui que ce soit ces jours-ci. Surtout pas moi-même.


— Tu as vraiment un cœur de pierre par moments.


C’était l’impression que je cherchais à donner depuis des années. Maintenant que quelqu’un me confirmait que j’avais un cœur de pierre, mon cœur s’affaissa. Je ne voulais pas être comme ça. Jamais je n’avais voulu être comme ça. Mais comment pouvais-je me protéger si je laissais les gens entrer dans mon cœur ? La seule chose qui découle de la confiance est la douleur et la tromperie. Je le savais. J’avais appris cette leçon il y a bien longtemps. Alors même si Alex me regardait avec ces yeux doux et patients, je ne pouvais pas me laisser entraîner dans ce pétrin. Je n’étais pas assez forte pour me relever s’il décidait que je n’étais pas assez bien. Et je n’étais pas assez bien. Cela aussi avait été établi il y a longtemps.





CHAPITRE 6


Elena


Child at Heart – Hanson


Le moment où Alex passa le seuil de la porte, j’avais envie de lui arracher les yeux avec mes ongles. Il n’avait rien fait de mal ; ça ne changeait en rien que sa simple présence m’irritait. Sa pitié me donnait la gerbe. Même s’il était là de bonne volonté, je n’arrivais pas à supporter la manière dont il me regardait. Ce regard triste, impuissant… Il me donnait l’impression d’être faible et coincée dans une impasse, et je n’aimais pas ce sentiment. Même si objectivement, oui, j’étais faible. Mais je ne voulais pas me sentir ainsi. Or, quand Alex était là, je n’arrivais pas à me sentir autrement qu’inutile et impuissante.


Il vint s’asseoir en face de moi à la table de cuisine, et je faisais de mon mieux pour l’ignorer. Peut-être que si je l’ignorais suffisamment longtemps, Alex finirait par se lasser et partirait. Et ainsi nos chemins se sépareraient et tout redeviendrait normal. Normal… La tristesse me submergea. Pourquoi le fait de penser à la normalité me donnait un tel sentiment de solitude ?


— Allons au Jardin botanique, proposa Alex en me sortant de mes pensées. Il fait beau aujourd’hui.


Il me souriait d’un air compatissant et l’envie de hurler me consumait. Alex me regardait toujours comme s’il savait lire en moi. Mais il ne pouvait pas lire en moi, n’est-ce pas ? Je sentais mon pouls s’accélérer et mes paumes devenir moites. Il fallait qu’il parte d’ici. Maintenant.


— Va-t’en !


Mon ton mordant me choqua, mais Alex continuait de sourire. Pourquoi restait-il ? Personne n’était aussi patient et aussi gentil. Personne. Et certainement pas lui. Je ne savais pas pourquoi il s’entêtait tant à vouloir m’aider. Alex n’était pas quelqu’un de gentil. Si je l’emmerdais suffisamment, il finirait bien par lâcher l’affaire. Il n’y avait pas de place dans ma vie pour lui et sa pitié. Ça ne ferait que causer plus de souffrance. Mes yeux me brûlaient. Pourquoi étais-je aussi faible ? Bon sang, je n’allais pas me mettre à pleurer devant lui tout de même ! Ma mère entra dans la cuisine et je baissai les yeux. Manquait plus qu’elle.


— Maura, je pensais emmener Elena au Jardin botanique. Qu’en pensez-vous ?


— Quelle magnifique idée ! Elena, habille-toi. Prendre l’air te fera du bien.


C’est une blague ? Je me levai et quittai la cuisine sans dire un mot. Je me demandais pourquoi la vie s’acharnait autant sur moi, mais je commençais à avoir l’habitude que jamais rien ne se déroule selon mes plans. Passant par la salle de bain, j’aspergeai mon visage d’eau froide. Pas étonnant qu’Alex m’ait regardé avec tant de pitié dans les yeux. J’avais l’air pathétique. J’enfilai un jeans et des bottines avant de descendre. Même si je me sentais au plus bas, je n’allais pas lui montrer mes faiblesses. Je ne laisserais pas une autre personne me marcher dessus comme mon père le faisait. Alex m’attendait près de la porte d’entrée. Sans lui lancer un regard, je sortis de la maison.


— Mêler ma mère était un coup bas.
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